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            Je m'étais juré de ne jamais franchir cette ligne avec elle.

          

        

      

    

    
      
        
        Mais quand Savannah Monroe, ma directrice des opérations, se présente à ma porte avec une proposition qui commence avec elle sur mes genoux et la promesse de juste pour cette fois…enfreindre les règles semble soudain si tentant.

        De quinze ans ma cadette et la femme la plus intelligente que j'ai jamais rencontrée, elle est de loin le plus grand atout de Baxley Tech.

        Dès l'instant où je l'ai embauchée, nous avons eu une connexion — en tant qu'amis, en tant que mentor.

        Un contact qui s'attarde.

        Un regard dérobé.

        Une attirance tacite qui mijote juste sous la surface, menaçant de déborder.

        Alors quand elle me révèle un secret douloureux qu'elle m'a caché et qui implique mon directeur financier, je n'hésite pas... je m'en occupe immédiatement.

        Du moins, c'est ce que je croyais.

        Mais les mensonges et la corruption vont bien plus loin que je ne l'imaginais et nous voilà pris dans une toile emmêlée de passion et de secrets.

        Après notre nuit ensemble, tout change.

        L'idée de la voir dans les bras d'un autre homme me transforme en quelqu'un que je ne reconnais pas — insatiable, affamé.

        M'abandonner à toutes les pensées inavouables que j'ai eues à son sujet pendant trois ans est une chose, mais perdre mon cœur dans le processus ne faisait pas partie du marché.

        Mais voilà le problème avec les fantasmes interdits... ils ont généralement un prix.

        Et celui-ci pourrait bien être mortel.

        Quand un maître chanteur menace de détruire sa vie et tout ce pour quoi elle a travaillé, je prends les choses en main.

        Car quand il s'agit de Savannah Monroe, il n'y a pas de négociation.

        Pas de recul.

        Pas de limites.

        Pas de règles.

        Pas question de la perdre.

        Nous nous étions promis que ce ne serait que pour cette fois.

        Mais maintenant que j'y ai goûté... je la veux tout entière.
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            Prologue

          

          Savannah — Trois ans plus tôt...

        

      

    

    
      — J'ai eu un entretien ! J'ai levé les bras au ciel pour fêter ça en me relevant, et ma chaise de bureau a roulé derrière moi.

      J'ai jeté un regard nerveux autour de moi, essayant de juger si quelqu'un m'avait entendue. Ce n'était probablement pas la meilleure idée de crier que j'avais un nouvel entretien dans les locaux de mon employeur actuel.

      Je me suis rassise et j'ai relu l'e-mail une troisième fois.

      — Oh mon Dieu, j'ai eu un entretien, ai-je répété, incrédule.

      Quand j'ai postulé pour le poste de directrice des opérations chez Baxley Technologies, je ne m'attendais vraiment pas à être recontactée. Non pas que je ne sois pas qualifiée pour le poste ; je pense que je le suis, mais la plupart des entreprises veulent voir au moins quinze ans d'expérience sur votre CV avant même de vous considérer pour le rôle de directrice des opérations.

      J'ai fermé la porte de mon bureau et j'ai attrapé mon portable pour appeler ma meilleure amie, Callie.

      — Salut, c'est une adorab⁠—

      — J'ai eu un entretien, ai-je lâché en la coupant.

      — Un entretien pour... oh, pour Baxley ?

      — Oui ! J'essayais de chuchoter, mais avec mon excitation, ça ressemblait plus à un cri étouffé. Je n'arrive pas à y croire, genre moi ? Sérieusement ?

      — Bien sûr que toi, pourquoi pas toi ? D'abord, tu es très qualifiée. Ton expérience professionnelle de dingue en seulement six ans parle d'elle-même, sans compter ton MBA et ta licence d'une université de l'Ivy League, que tu as tous les deux obtenus au mérite et non parce que ta famille avait de l'argent.

      — Je sais. C'est juste que je ne veux pas me faire de faux espoirs s'ils ne sont pas sérieux à mon sujet.

      — On parle de milliardaires, ma chérie. Ils ne perdraient pas leur temps précieux s'ils n'étaient pas sérieux à ton sujet. Maintenant, arrête de douter de toi et prépare-toi à sortir fêter ça ce soir. Réfléchis à l'endroit où tu veux qu'on se retrouve pour boire un verre.

      J'ai souri dans le combiné. S'il y a bien une personne qui me soutiendra toujours et me remontera le moral, c'est Callie. C'est mon amie à la vie, à la mort depuis le jour où nous nous sommes rencontrées en première année à Northwestern. Je ne pensais pas du tout qu'elle traînerait avec moi. Elle vient d'une famille très riche, de la vieille aristocratie de la North Shore, et moi... eh bien, je suis fille unique, à ce que je sache, et j'ai été élevée par ma grand-mère après que ma mère est allée en prison et que mon père m'a abandonnée.

      J'ai posé mon téléphone sur mon bureau et je suis retournée à mon ordinateur pour finir ma journée de travail. Je me sentais trop euphorique pour me concentrer, mais si cet entretien se transformait vraiment en une nouvelle opportunité de carrière, je ne voulais pas laisser en plan cette start-up pour laquelle je travaillais depuis trois ans. Je devais terminer quelques projets avant de quitter officiellement cet endroit.

      J'ai su très jeune que je voulais une carrière, une grande carrière. Je me suis démenée au lycée, optant pour toutes les activités extrascolaires et tous les programmes post-scolaires possibles, même les cours d'été. J'ai obtenu mon diplôme en avance avec mention et j'ai été acceptée à l'université Northwestern avec une spécialisation en commerce et finance.

      Même pendant le lycée et l'université, j'ai enchaîné tous les petits boulots que je pouvais trouver pour payer mes factures et acquérir de l'expérience. J'ai commencé dans la restauration rapide, gravissant les échelons jusqu'à un poste de direction, puis au siège social qui se trouvait par hasard à Chicago, où je vivais. Même en préparant mon MBA, j'ai continué à monter en grade jusqu'à ce que je sois engagée comme cheffe de projet et conseillère financière ici, dans cette start-up de logiciels. En seulement trois ans, nous sommes passés de rien à une entreprise de plusieurs millions de dollars qui est dans les dernières étapes de son introduction en bourse.

      J'étais déterminée à briser le cycle de l'échec dans ma famille, dussé-je y laisser ma peau. Parfois, j'ai encore du mal avec le syndrome de l'imposteur quand je me regarde dans le miroir. Je me demande qui est cette fille partie de rien et pourquoi elle mérite cette opportunité.

      J'ai chassé ces pensées de ma tête et j'ai tenu bon pour le reste de la journée avant d'envoyer un SMS à Callie.

      Moi : Je pars d'ici dans vingt minutes. Chez Mitzy pour des martinis ?

      Trente minutes plus tard, j'ai pris la première gorgée festive de mon dirty martini.

      — Todd va être surpris quand tu vas poser ta démission ?

      — Si j'ob⁠—

      — Quand, a dit Callie avec emphase, un sourcil arqué.

      — Quand, ai-je repris, j'aurai le poste, je pense que Todd sera triste de me voir partir, c'est sûr, mais je crois qu'il savait depuis le début que je ne comptais pas rester à long terme. Je pense que quand on se lance à la base d'une start-up, on s'épuise beaucoup plus vite que dans d'autres emplois, tu sais ?

      Elle a hoché la tête et a bu une gorgée de son French martini, les yeux se révulsant une brève seconde. — Ouais, carrément. Tu as littéralement donné ton sang, ta sueur et tes larmes pour cette boîte. J'espère qu'il sait ce qu'il a avec toi.

      — Il le sait. Il a toujours été extrêmement généreux avec le salaire, mais comme nous le savons toutes, il n'y a aucun équilibre entre vie professionnelle et vie privée dans une start-up. Je n'ai que vingt-sept ans et j'ai déjà l'impression qu'entre les études et tous mes boulots au fil des ans, je n'ai jamais eu la chance de simplement respirer, de profiter de la vie et de prendre du temps pour moi.

      Je me sentais un peu coupable de vouloir quitter Code Red Software, mais j'étais plus qu'enthousiaste à l'idée même d'avoir la chance de passer un entretien chez un géant de la tech comme Baxley Technologies.
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        * * *

      

      J'ai ravalé la peur qui me nouait la gorge en levant les yeux vers l'imposant bâtiment de verre et d'acier de Franklin Street.

      J'ai fermé les yeux une brève seconde et j'ai pris une profonde inspiration. « Tu vas y arriver. Tu le mérites. Tu vas tout déchirer. »

      J'ai redressé les épaules, relevé le menton et j'ai marché d'un pas décidé vers l'énorme porte tournante ornée du célèbre logo BT doré.

      — Veuillez vous asseoir, Miss Monroe.

      Je me suis assise devant une grande table où six autres personnes étaient assises en face de moi. — Je suis Pierce Denton, vice-président exécutif ici chez Baxley. Le reste des personnes a suivi en donnant leur nom et leur titre.

      Les entretiens collectifs n'avaient rien de nouveau pour moi. J'avais dû en passer pour mon programme de MBA et quand j'avais été embauchée chez Code Red, mais celui-ci était intimidant. Non seulement la salle était remplie de chefs de service, mais la valeur nette collective de cette pièce dépassait ce que je verrais en dix vies.

      — M. Baxley ne sera pas présent pour cet entretien aujourd'hui. Si nous décidons de passer au deuxième tour, il sera présent pour celui-là, a dit M. Denton.

      J'ai hoché la tête et j'ai essayé de regarder chaque personne dans les yeux sans avoir l'air bizarre.

      — Vous avez un parcours impressionnant, Miss Monroe. Je suis sûr que ce n'est pas la première fois qu'on vous le dit.

      J'ai souri. — Merci. Oui, des employeurs précédents me l'ont déjà dit.

      Nous avons abordé quelques questions générales sur mon parcours, mon éducation, puis sont venues les questions amusantes... celles sur la façon dont je serais un atout pour l'entreprise, pourquoi je devrais être considérée, quelle valeur j'apporterais à l'entreprise... un combat pour ma survie ou, en gros, une version moderne d'un simulacre d'exécution.

      Mais c'est là que je m'animais, parce que je n'essayais pas de passer de la pommade à ces gens ; j'étais sérieuse au sujet de ma carrière et de l'endroit où je me voyais, et je me voyais chez Baxley Tech.

      Je me sentais confiante en me levant et en leur serrant la main à chacun.

      — Bon travail aujourd'hui, petite. Eric, le directeur financier qui s'était présenté plus tôt, m'a fait un clin d'œil et m'a touché le coude.

      Un sentiment de dégoût immédiat s'est installé dans mon estomac, mais je ne lui ai rien laissé paraître.

      — Merci. Je suis très confiante quant aux prochaines étapes. J'ai maintenu un contact visuel franc avec lui, refusant de le laisser me déstabiliser avec son commentaire subtil sur mon âge.

      J'étais plus que consciente que je serais la plus jeune personne à un poste de direction dans cette entreprise, mais ça ne me faisait pas peur du tout. Ça ne faisait qu'attiser la flamme de ma détermination.

      — Je ne doute pas que nous vous recontacterons sous peu, a dit M. Denton après m'avoir raccompagnée à l'ascenseur.

      — Merci, je l'attends avec impatience, monsieur. Je suis entrée dans l'ascenseur vide et j'ai appuyé sur le bouton du rez-de-chaussée. Dès que les portes se sont fermées, j'ai de nouveau levé les bras en l'air et j'ai esquissé une danse de la joie.
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        * * *

      

      Quatre jours atroces s'étaient écoulés depuis mon entretien et j'étais une véritable boule de nerfs. Chaque fois que je me retournais, soit je renversais quelque chose, soit je trébuchais sur mes propres pieds. J'avais l'impression que mes nerfs tournaient à l'adrénaline et à la caféine et tous mes exercices de respiration ne servaient à rien.

      J'ai jeté un coup d'œil à l'horloge ; il était 16 h 48 un vendredi. Pour la plupart des gens, la journée de travail était déjà terminée, mais pour moi, je serais probablement là jusqu'à au moins dix-neuf heures, voire plus tard. J'y étais habituée à ce stade, ce n'était pas pour ça que je regardais l'horloge. J'ai actualisé mes e-mails pour la cinquantième fois, mais il n'y avait rien de Baxley.

      — Salut, Savannah, tu fais quelque chose d'amusant ce week-end ? Lynn, ma collègue, a passé la tête dans mon bureau.

      J'ai haussé les épaules. — Rien de prévu. Je serai probablement ici assez tard ce soir. Et toi ?

      — L'oncle de Pete sort son bateau sur le lac, alors on va probablement se joindre à lui. Ce n'est pas exactement ma tasse de thé, la pêche et la bière, mais ça sera sympa de profiter du soleil.

      — Ça a l'air amusant. Et hé, peut-être que tu peux le convaincre de t'emmener dans ce joli bistrot français que tu as vu l'autre semaine et dont tu m'as parlé.

      Ses yeux se sont illuminés. — Tu es si intelligente. J'avais complètement oublié.

      J'allais répondre quand mon téléphone a vibré et j'ai regardé l'écran.

      Appel entrant de Pierce Denton.

      — Oh, je dois, ai-je dit en montrant le téléphone, et elle a hoché la tête et m'a fait un signe de la main en refermant la porte derrière elle.

      — Allô ?

      — Bonjour, Miss Monroe. Je m'excuse de vous rappeler si tard. Je sais à quel point c'est agaçant, mais les affaires prennent parfois le dessus. Il a eu un petit rire et j'ai retenu mon souffle. Bref, nous serions ravis de vous revoir pour un autre entretien la semaine prochaine. Est-ce que ça vous conviendrait ?

      — Oui ! J'ai tenté de baisser le volume, mon excitation prenant le dessus. Oui, désolée.

      — Parfait. Je vais demander à Dorene des RH de convenir d'un rendez-vous avec vous. Elle vous enverra un e-mail avec quelques propositions d'horaires.

      — M. Baxley sera-t-il là ?

      — Oui, il sera là... il devrait. L'entretien sera avec lui et Eric Oliver, le directeur financier que vous avez rencontré lors du dernier entretien.

      — Oh, d'accord. Oui, je me souviens de lui. J'ai essayé de paraître positive, mais l'idée de devoir parler à cet homme pendant plusieurs heures ne m'enchantait pas, car ces entretiens peuvent durer longtemps. Au moins, M. Baxley serait là pour, espérons-le, le reprendre s'il m'appelait à nouveau « petite ».

      Comme d'habitude, je suis restée tard ce soir-là, mais avec un peu plus d'entrain. J'ai mis les bouchées doubles et je me suis assurée de terminer tout ce que je pouvais, sachant qu'il y avait de fortes chances que je sois partie d'ici quelques semaines.

      Normalement, mes vendredis soirs étaient une bataille stressante entre mes tentatives de travailler tard pour boucler des dossiers et soulager la semaine suivante, et mes efforts pour apaiser mon petit ami par SMS avec des promesses de passer chaque minute avec lui ce week-end.

      Cependant, après plusieurs conversations douloureuses et larmoyantes jusqu'au petit matin, Nick et moi avions récemment décidé qu'après quatre ans ensemble, aucun de nous ne pouvait offrir ce dont l'autre avait besoin.

      Ça n'avait pas été facile, mais c'était la bonne décision, et nous étions tous les deux d'accord. La rupture avait été mutuelle et amicale, et je suis sûre que nous resterons en bons termes au fil des ans. Je me suis promis que cette fois, je m'accorderais au moins un an sans relation.

      J'ai attrapé mon sac à main et je suis descendue à ma voiture, en bâillant déjà. J'avais reçu un e-mail de Dorene il y a environ une heure avec trois créneaux pour mon entretien la semaine prochaine. J'en avais confirmé un pour lundi matin, donc je pouvais maintenant vraiment me détendre pendant le week-end... du moins jusqu'à samedi après-midi, quand je recommencerais à paniquer.
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        * * *

      

      Je tenais mon sac à main, ma plante, une boîte de babioles pour mon bureau et un bagel dans mes mains en franchissant la porte tournante de Baxley Tech, mon nouveau travail où moi, Savanna Grace Monroe, je suis directrice des opérations. Ça me semblait encore irréel.

      Malheureusement et étrangement, je n'avais pas encore rencontré Warren Baxley en personne. Il avait été appelé en voyage d'affaires avant notre entretien et n'avait pu y assister que par audio, restant silencieux pendant l'appel. Je n'aurais même pas su qu'il était là si M. Oliver ne me l'avait pas dit.

      J'avais délibérément regardé M. Oliver dans les yeux pendant tout l'entretien parce que moins de trente secondes après le début, ses yeux avaient glissé sur ma poitrine quand j'avais osé détourner le regard ne serait-ce qu'une brève seconde.

      — Tenez la porte, s'il vous plaît ! ai-je lancé alors que mes talons claquaient furieusement sur le sol en marbre du hall. Je me suis faufilée à travers les portes de l'ascenseur qui se fermaient juste au moment où quelqu'un se précipitait derrière moi pour faire de même.

      J'ai trébuché en sentant deux mains chaudes m'agripper la taille. J'ai essayé de me retourner pour voir de qui il s'agissait quand j'ai entendu sa voix. — Ouh là, petite. Je suis désolé. Vous avez failli faire une chute le premier jour. Eric Oliver m'a adressé un sourire mielleux, agissant comme si ce n'était pas lui qui m'avait fait trébucher en premier lieu lorsque sa poitrine avait heurté mon dos.

      Je lui ai adressé un léger sourire et j'ai essayé de me frayer un chemin vers le fond de l'ascenseur.

      — Vous avez besoin que je vous fasse visiter ? Je peux⁠—

      — Non, merci. Je sais où je vais. Mais c'est très apprécié. J'ai coupé court avant qu'il ne puisse offrir quoi que ce soit d'autre. C'est mon étage, ai-je dit en sortant de l'ascenseur dès que les portes se sont ouvertes.

      Mais ce n'était pas mon étage. J'ai jeté un coup d'œil à ma droite, puis à ma gauche. J'ai repéré un banc et j'y ai posé mes affaires pour consulter à nouveau mon e-mail afin de vérifier l'étage et le numéro de bureau.

      — Merde, deux étages plus haut. Je suis retournée à l'ascenseur et j'ai appuyé sur le bouton. Cette fois, quand les portes se sont ouvertes, il était vide. J'ai poussé un soupir et je suis entrée, mais il s'est arrêté un étage plus haut et, bien sûr, il est remonté dans l'ascenseur avec moi.

      — Vous êtes sûre de ne pas avoir besoin d'aide, ma petite dame ? Il a gloussé et a tapoté mon orchidée qui dépassait de ma boîte.

      — J'en suis sûre.

      — Bon, écoutez, je suis sérieux. Si jamais vous voulez déjeuner et vous familiariser avec l'entreprise ou si vous avez besoin d'un mentor, je suis là pour vous. C'était comme s'il n'avait aucun contrôle sur ses yeux qui, une fois de plus, se sont posés sur ma poitrine au moins quatre fois au cours de cette seule phrase.

      Je me suis retournée et je suis sortie à mon étage cette fois, trouvant enfin mon bureau et y déposant mes affaires. J'ai lissé mon chemisier et ma jupe crayon, remettant en question mon choix vestimentaire très professionnel... J'aurais peut-être dû opter pour un foutu sac à patates.

      Je n'avais pas beaucoup d'objets personnels à exposer dans mon bureau, non pas que je sois particulièrement privée, mais parce que je n'ai pas de famille dont je pourrais avoir des photos encadrées, ni de cadeaux ou de bibelots sentimentaux. À part mon orchidée, que j'ai placée au coin de mon bureau, la seule chose que j'avais était une petite Tour Eiffel de douze centimètres de haut.

      J'ai appuyé sur le bouton à l'arrière de mon iMac pour l'allumer, mais rien ne s'est passé.

      — C'est quoi ce bordel ? ai-je marmonné en recommençant, toujours sans succès. J'ai regardé sous mon bureau et j'ai vu qu'il n'était pas branché. Je me suis penchée et je l'ai branché. J'ai attrapé ma chaise pour m'aider à me relever, mais elle a pivoté, alors je me suis projetée en avant et j'ai atterri sur le ventre par terre.

      — Ravi de voir que vous avez trouvé votre bureau. Tout va bien ?

      J'ai entendu une voix derrière moi alors que je me redressais. J'étais à genoux, rajustant ma queue de cheval que je venais de défaire. Je n'étais vraiment pas d'humeur pour les tentatives de flirt continues de cet homme ou peu importe ce qu'il avait en tête. Il était temps de lui faire comprendre que ça n'allait pas le faire avec moi.

      — Monsieur, laissez-moi être très claire, ai-je dit, le dos toujours tourné vers la porte. Je ne suis pas votre crise de la quarantaine, d'accord ? Je me suis relevée et j'ai lissé ma jupe. C'est un cadre professionnel.

      — Non, vous ne l'êtes pas, mais je suis presque sûr d'être votre nouveau patron.

      Ma colonne vertébrale s'est raidie et j'ai senti mes yeux s'écarquiller alors que je me retournais lentement pour faire face à l'homme qui se tenait nonchalamment dans l'embrasure de ma porte.

      Warren Freaking Baxley, en chair et en os.

      Merde.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 1

          

          
            Warren

          

          De nos jours...

        

      

    

    
      — Il m'a quittée.

      Savannah jette les bras en l'air avant de s'affaler sur la chaise en face de mon bureau, ses cheveux soyeux couleur chocolat s'étalant autour de ses épaules alors qu'elle s'y affaisse.

      — Es-tu plus contrariée que ce soit lui qui ait rompu avec toi ou que la relation soit terminée ?

      Je ne lève pas les yeux du document que je tiens à la main. Ce n'est pas la première fois que Savannah s'épanche auprès de moi sur ses déboires amoureux et je suis certain que ce ne sera pas la dernière.

      Notre amitié est... improbable. Elle est extravertie et amicale, jeune, et n'a pas peur de dire ce qu'elle pense. Alors que j'ai quinze ans de plus qu'elle et je fais tout mon possible pour éviter les interactions humaines en dehors de mon travail.

      Oui, je suis son patron, mais je dirais que nous sommes aussi de bons amis. Une relation complètement professionnelle, bien sûr, c'est pourquoi je garde pour moi toutes les pensées salaces qui me traversent l'esprit à son sujet.

      — Que veux-tu dire ? Le V entre ses sourcils se creuse.

      Je pose le papier et retire mes lunettes, les pliant dans mes mains.

      — Je veux dire, est-ce une insulte que ce soit lui qui t'ait larguée, toi, ou pensais-tu vraiment que c'était le bon ? Elle se mord la lèvre inférieure en réfléchissant à ma question.

      — Je ne suis pas contrariée que ce soit lui qui ait mis fin à notre relation parce que je ne supporte pas de me faire larguer. J'ai mal. Ça faisait presque un an et demi qu'on était ensemble et c'est arrivé de nulle part. Je pensais qu'il allait me demander d'emménager avec lui ou peut-être me demander en mariage au...

      — Te demander en mariage ? Ça, ça retient mon attention. Bien sûr, ils sortaient ensemble depuis tout ce temps, mais je ne l'ai jamais entendue parler de lui comme si elle était prête à épouser ce type. J'avale la panique qui se forme dans ma gorge.

      — Oui, ou qu'on emménage ensemble. C'est juste... frustrant. Une autre relation ratée à trente ans.

      — Savannah, tu as tout le temps de trouver le bon. Arrête de te mettre cette pression et vis ta vie. Je suis sûr que Nick regrettera sa décision bien assez tôt. Je lui offre un sourire pincé, mais elle me lance un regard noir.

      — Nick ? Nick, c'était mon ex d'il y a trois ans. Il s'appelle Easton et tu l'as rencontré deux fois.

      — C'est vrai ?

      Je hausse les épaules nonchalamment, sachant très bien que j'ai rencontré ce connard suffisant à deux reprises. La première fois, il a essayé de me donner des conseils sur le dernier lancement de logiciel de mon entreprise en me disant qu'un homme de mon âge devrait accepter les conseils technologiques de quelqu'un dans la vingtaine. Et la deuxième fois, il était complètement ivre à notre fête de Noël au bureau et a renversé une table entière de flûtes de champagne.

      — Je ne suis peut-être pas la meilleure personne pour ce genre de conversations.

      Elle pousse un soupir théâtral. — Non, tu as probablement raison. Je garderai ça pour les martinis hors de prix avec les filles. Elle se lève et étire les bras au-dessus de sa tête, le bas de son chemisier se soulevant juste assez pour exposer une parcelle de son ventre plat. Elle rassemble ses longs cheveux en une queue de cheval haute, enroulant plusieurs fois l'élastique qu'elle avait au poignet.

      — Tu fais quelque chose ce week-end ? demande-t-elle en contournant mon bureau pour regarder le papier que j'étudie.

      — La routine : travail, peut-être une partie de golf ou de tennis au club, et encore du travail.

      Elle se penche plus près. L'odeur familière de son parfum floral persiste encore après une journée de dix heures. Ses longs doigts délicats reposent sur sa hanche tandis qu'elle examine le papier.

      — C'est la proposition Code Red ?

      — En effet.

      Elle le prend et pose une hanche sur le coin de mon bureau. Mon regard tombe sur ses hanches qui s'évasent depuis sa taille. C'est un endroit sur lequel je me fixe souvent avec elle. Elle a cette silhouette classique en sablier qui me donne constamment envie de passer la main sur cette courbe de son corps.

      Je me demande parfois si son langage corporel et ses actions cachent des sous-entendus aguicheurs, mais je conclus toujours que non, car elle sait à quel point la discrétion est importante pour moi. Mais aussi parce que je ne pense pas une seule seconde qu'elle me voit comme autre chose qu'un patron ou un mentor — merde, peut-être même une figure paternelle dans sa vie. Certains de mes collègues masculins n'ont pas manqué de remarquer que non seulement Savannah est jeune et belle, mais que je suis aussi plutôt protecteur envers elle.

      — Heureusement que je n'ai pas vendu mes actions après leur entrée en bourse et mon départ de l'entreprise. Si cette acquisition se fait, je suis sur le point de devenir une femme très riche. Je pourrais même te détrôner de ton piédestal d'homme le plus riche de Chicago.

      Elle me fait un clin d'œil et le rejette sur mon bureau. Je me penche en arrière dans mon fauteuil, essayant de mettre un peu de distance entre nous.

      — Et toi, quels sont tes plans pour le week-end ?

      J'essaie de toutes mes forces de ne pas baisser les yeux vers ses jambes lisses et bronzées, exposées par sa jupe qui remonte un peu. Parfois — d'accord, souvent —, je me demande quelle serait sa réaction si je tendais simplement la main pour faire courir le bout de mes doigts sur sa peau soyeuse.

      Dans mon fantasme, elle sur mon bureau à la fin d'une longue journée, elle retirerait simplement sa culotte et remonterait sa jupe, m'offrant sa chatte douce et humide à dévorer.

      — Oh, je vais me morfondre en gros, je suppose, maintenant que je suis célibataire. Sa réponse me ramène à la réalité et je réalise que j'ai laissé mon regard s'attarder sur ses cuisses, mais elle ne semble pas l'avoir remarqué.

      — Je suis sûre que je vais tout déballer à Callie, puis passer rapidement par toutes les phases du deuil, en me convainquant que je suis mieux sans lui tout en évacuant ma frustration pendant un cours de spinning épuisant.

      — Ça a l'air horrible, mais je te souhaite bonne chance.

      — Tu es le bienvenu pour te joindre à nous pour des martinis chez Mitzy si tu t'ennuies. Elle sourit, et même si je sais qu'elle sait que je n'accepterai jamais son offre, j'apprécie que chaque week-end, elle me propose de l'accompagner dans n'importe quelle folle aventure qu'elle a prévue.

      — J'ai peur d'être ennuyeux. Vous n'avez pas envie qu'un vieil homme, et encore moins votre patron, se joigne à vos amies. Je lui fais un clin d'œil et je jure voir une légère teinte rose se répandre sur ses joues. Malgré le professionnalisme que nous avons maintenu entre nous, de temps en temps, j'ai l'impression que ces petits moments de tendresse sont empreints de sous-entendus aguicheurs.

      — Peut-être que je vais devenir une sugar mama. Trouver un canon de vingt et un ans qui a besoin d'argent pour ses bières. Elle recule un peu plus sur mon bureau, de sorte qu'elle est maintenant complètement assise dessus, et se penche pour enlever ses talons. — Tu as déjà fait ça ?

      — Été une sugar mama ? Je ne peux pas dire que ça me soit arrivé.

      Elle me frappe le bras d'un air enjoué. — Non, as-tu déjà fréquenté quelqu'un de considérablement plus jeune que toi, en sachant que ce ne serait rien de sérieux, juste une aventure ?

      J'hésite à répondre quelque chose comme : Non, mais je serais ravi de le faire si tu me le proposes. À la place, je réponds honnêtement. — Non. Je ne suis pas vraiment le genre d'homme qui veut être utilisé pour son argent, mais il n'y a aucune honte pour ceux qui désirent ce genre d'arrangement. Ce n'est juste pas pour moi.

      — Et quel genre d'arrangement te convient ? Que recherche Warren Baxley ? Elle croise une jambe par-dessus l'autre, attirant brièvement mon attention sur sa chair exposée. Je lève les yeux vers elle ; elle s'appuie sur un bras, la paume à plat sur mon bureau, en attendant ma réponse.

      — Qui a dit que je cherchais quelque chose ? Elle lève les yeux au ciel. — Je ne pense pas que je cherche un arrangement de quoi que ce soit. Juste ouvert, je suppose.

      C'est une réponse vague, mais la vérité est que je ne suis pas sûr de ce que je veux vraiment. Je ne veux pas spécialement mourir seul, mais ce que je veux me semble mal. Ça me semble égoïste de désirer Savannah. Elle est jeune, a toute la vie devant elle, et j'en suis déjà à la seconde phase de la mienne. En plus, je me suis convaincu que les choses que je voudrais lui faire la feraient fuir.

      — Regarde-nous, tous les deux célibataires avec une carrière incroyable, mais sans aucune perspective. Soudain, son visage se décompose et elle laisse échapper un grognement. — Bon sang ! J'avais complètement oublié qu'Easton et moi avons notre dîner de bienfaisance annuel le mois prochain pour l'Association des Anciens de l'Université Northwestern.

      — Je suis sûr qu'il se comportera convenablement si c'est ce qui t'inquiète.

      Elle secoue la tête. — Ce n'est pas ça qui m'inquiète. C'est juste que je déteste devoir faire une apparition publique dans un endroit où tout le monde sait que lui et moi sortions ensemble. C'est comme une déclaration publique qui dit à tout le monde que nous avons échoué. Comme à l'époque où ton ami changeait son statut de relation Facebook en « c'est compliqué ».

      — Je pense que tu es un peu mélodramatique, Savannah. Et si c'est vraiment si inconfortable, n'y va pas, tout simplement. Laisse-le être celui qui devra dire à tout le monde là-bas qu'il a fait la plus grosse erreur de sa vie en larguant la femme la plus intelligente, la plus accomplie et la plus belle qu'il rencontrera jamais. Il aura l'air d'un parfait abruti.

      Son froncement de sourcils se transforme en un immense sourire sincère qui atteint ses yeux.

      — Regarde-toi, Monsieur Sentimental. Elle me pique avec son pied nu, et je le repousse d'un geste, mais elle recommence, essayant cette fois de me piquer dans les côtes, mais je tends la main et attrape son pied. La chaleur de sa peau picote contre ma paume. Au moment où nous entrons en contact, c'est comme si quelque chose changeait entre nous. L'air s'épaissit de désirs inexprimés et de tension.

      Son sourire s'efface et je jure voir une inspiration brusque entre ses lèvres entrouvertes. Je ne lâche pas son pied tout de suite. À la place, je fais quelque chose de si stupide — je passe mon pouce sur sa voûte plantaire et ses paupières papillonnent. Il se passe définitivement quelque chose entre nous, et c'est magnétique, comme si je ne pouvais pas l'arrêter même si je le voulais. Mais c'est aussitôt terminé quand un léger coup à la porte nous ramène tous les deux à la réalité.

      — Salut, patron, tu as une min... oh, désolé, je ne voulais pas interrompre. Eric fourre ses mains dans ses poches en nous regardant tour à tour.

      — Tu n'interromps rien. Entre.

      Savannah saute de mon bureau et ramasse ses talons.

      — Je rentre à la maison, me dit-elle en enfilant ses chaussures. — Passez un bon week-end, messieurs.

      — C'était quoi, ça ? demande Eric dès qu'elle est partie. Il se dirige vers le chariot-bar dans le coin de mon bureau et se verse une généreuse dose de mon alcool.

      Je secoue la tête comme si je n'avais aucune idée de ce dont il parle. — Rien. On parlait juste de nos projets pour le week-end et de Code Red.

      — Aux dernières nouvelles, ma secrétaire ne s'assoit pas sur mon bureau quand elle me fait la conversation.

      Ça m'irrite. Je plisse les yeux et durcis ma voix.

      — Ce n'est pas ma secrétaire, Eric. Ce genre de piques ne passe pas avec moi, alors arrête tes conneries.

      J'ai toujours su qu'Eric était un peu plus que jaloux quand j'ai embauché Savannah comme directrice de l'exploitation. Il pensait, en tant que directeur financier actuel, que le poste lui revenait de droit. Il aurait pu s'en charger — je n'en doute pas — mais il est meilleur avec les finances. Il n'est pas aussi doué pour la prise de décision stratégique que Savannah.

      Il lève la main en signe d'excuse silencieuse. — En parlant de Code Red, est-ce que les choses avancent toujours ?

      — Comme prévu, oui. Nous ferons l'annonce dans les deux prochaines semaines. Comment va Kane ? Toujours pas intéressé à rejoindre Baxley ?

      Je me lève et me dirige vers le chariot-bar pour me servir un verre de whisky. Je ne suis pas un grand buveur, peut-être un verre par semaine, généralement le vendredi soir. C'est un rituel ; d'habitude, après que tout le monde a quitté le bâtiment, je me verse un verre et le sirote lentement en mettant un disque, je me détends et j'observe la ville en contrebas.

      — J'y travaille. Le gamin pense toujours qu'il veut se concentrer sur le développement de sa propre application. Je lui ai dit que je suis tout à fait pour, mais que ça pourrait vraiment l'aider de passer quelques années ici. L'aider à se créer des contacts, et ensuite il pourrait développer l'application avec nous ou la vendre à Baxley.

      — Eh bien, il est encore jeune. Je suis sûr qu'il finira par se raviser. C'est bien qu'il soit si ambitieux, cependant. Tout comme toi.

      Eric et moi, nous nous connaissons depuis près de deux décennies. Il a été mon mentor à la sortie de l'université lors de mon premier grand emploi. Il était directeur, et je débutais à peine. Il a vu quelque chose en moi, m'a pris sous son aile et m'a aidé à devenir l'homme que je suis aujourd'hui. Alors, quand j'ai fondé Baxley Technologies il y a quinze ans, il a été le premier employé que j'ai embauché.

      — Plutôt comme toi. Je me souviens encore que tu m'as dit, six mois après avoir commencé chez DataTech, Eric, je me donne cinq ans avant de créer ma propre entreprise et dix pour en faire une entreprise d'un milliard de dollars. Je pensais que tu étais fou, mais nous y voilà. Il lève son verre vers moi et nous buvons tous les deux.

      — Merde, dit-il en regardant sa montre, madame va m'appeler d'une seconde à l'autre si je ne rentre pas. Peut-être que si j'ai de la chance, je pourrai la baratiner pour qu'elle me donne un peu de l'action que toi et Savannah avez failli avoir. Il me fait un clin d'œil et j'ignore simplement le commentaire. — Bon week-end, patron. On se voit dimanche au club. Départ à neuf heures ; ne sois pas en retard. Il me pointe du doigt en sortant de mon bureau.

      Eric en est à son quatrième, voire cinquième mariage. Je n'arrive pas à suivre. Son penchant pour la poursuite de sa prochaine épouse alors qu'il est encore marié à l'actuelle le conduit généralement devant le tribunal des divorces tous les quelques années.

      Son commentaire sur Savannah et moi reste dans mon esprit alors que je baisse les lumières et me dirige vers mes disques. Je les parcours brièvement, optant finalement pour « Something Else » de Cannonball Adderley. Le son doux du jazz emplit le bureau alors que je m'assois dans mon fauteuil. Je me penche en arrière et ferme les yeux, laissant la mélodie m'emporter.
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      — Attends, alors c'est fini entre vous ? me demande Callie en me lançant un regard de côté, et je hoche la tête en prenant une gorgée de mon mimosa.

      J'avais décidé que je ne pouvais pas attendre samedi soir chez Mitzy's pour cracher le morceau, alors on s'est retrouvées pour un brunch dans notre resto en terrasse préféré en ville.

      — Genre, pas une pause, mais vraiment fini ? confirme Tessa, mon ancienne collègue.

      — Yep. Il a dit qu'on voulait des choses différentes et qu'il n'était pas prêt à s'engager.

      — Je suis complètement perdue. Callie me regarde, puis jette un coup d'œil à Tessa qui acquiesce avec emphase. Je pensais que vous aviez une relation sérieuse, alors à quoi a-t-il peur de s'engager ?

      Je hausse les épaules. — J'imagine qu'à une relation plus sérieuse ? En fait, je me suis un peu dit, quand il m'a invitée l'autre soir, qu'il allait soit me demander d'emménager avec lui, soit... me demander en mariage ?

      Callie écarquille les yeux. — Tu aurais dit oui ?

      — Oui... non, je sais pas. Ça n'a plus vraiment d'importance, de toute façon.

      — Ce qui me déconcerte, c'est ton calme et ta nonchalance incroyables par rapport à tout ça, me dit Tessa en me fixant.

      — Pareil, approuve Callie.

      Moi aussi. J'ai passé la semaine qui a suivi la rupture à essayer de rationaliser mes pensées... après ma panique initiale et ma crise de larmes sous la douche ce soir-là. Est-ce qu'Easton est la bonne personne pour moi ? Je ne pense pas, surtout maintenant, mais qui sait.

      — Eh bien, j'ai eu ma crise de larmes initiale, puis une très courte phase de déni, suivie d'une bonne séance à me morfondre, et enfin, de panique et de désespoir. Je me suis inscrite sur un site de rencontres le soir même. Le choc qui se lit sur leurs visages, accompagné de halètements audibles, est un peu excessif. — Bon, calmez-vous. Je n'ai assassiné personne. Je l'ai aussitôt supprimé, parce que j'ai réalisé que c'était un élan de folie, persuadée que j'allais mourir seule, entourée de chats.

      — Tu l'aimes encore ?

      — Je crois que oui. Je pense qu'en réalité, il a pris une décision qui était la bonne ; simplement, je n'y étais pas prête. Je pense que lui et moi, on s'aimait, ou on s'aime encore, mais on n'est pas amoureux. Pff, je déteste sortir des clichés à la con comme ça, mais je ne sais pas comment l'exprimer autrement.

      — Mais tu ne l'as pas oublié.

      Je fronce les sourcils et secoue la tête. — Je ne crois pas, non. Je pense qu'en partie, c'est l'idée de devoir tout recommencer. J'ai trente ans ; les mecs qui sont sur le marché se traînent pratiquement sur les articulations et se frappent la poitrine.

      — Qu'est-ce que ça veut dire pour le mariage ? Je sais que Jason, le frère de Patrick, est l'un des meilleurs amis d'Easton.

      Je sens l'angoisse monter en moi en me souvenant que Tessa a rencontré son fiancé, Patrick, parce que son frère Jason était un ami de fac d'Easton.

      — Et merde. Je me laisse tomber théâtralement contre le dossier de ma chaise. J'avais complètement oublié ça.

      — J'ai une idée, dit Callie, changeant rapidement de sujet. Au lieu de chercher une autre relation dans laquelle te jeter, cherche-toi une « situationship ». Juste un ou des partenaires pour t'amuser, sans prise de tête.

      J'ouvre la bouche pour protester, car Callie sait que je suis une fille qui préfère les relations sérieuses.

      — Je sais, je sais que tu es une fille à relations, mais écoute-moi. Tu as eu peut-être trois mois entre Nick et Ford, puis trois ou quatre autres entre Ford et Easton. Tu dois sortir et profiter de ta jeunesse.

      — Je ne suis plus si jeune que ça ; j'ai la trentaine maintenant et je suis fatiguée. Je ris.

      — Je suis d'accord avec Callie. Crée-toi un profil sur un site de rencontres, va à des rencards et amuse-toi.

      — La raison pour laquelle je demande, c'est parce que j'ai bientôt cette collecte de fonds de l'association des anciens élèves, et il y sera. J'adorerais y aller avec un cavalier parce que... eh bien, j'ai peur qu'il en ait un, lui, et que j'aie juste l'air triste.

      — Attends, il voit déjà quelqu'un ? Les yeux de Callie se plissent.

      — Je sais pas. J'ai vu une photo sur Instagram dans laquelle une femme l'a identifié lors d'un concert en plein air.

      — Fais voir, dit-elle en tendant la main. Et ensuite, tu le bloques.

      J'ouvre son compte et lui tends mon téléphone. Tessa se penche et, avec Callie, elles examinent la photo avec des yeux de lynx, comme si elles cherchaient Charlie.

      — Alors ?

      — Ça a l'air un peu louche, je ne vais pas mentir.

      — N'est-ce pas ? Pourquoi elle rit aussi fort et lui touche le bras comme ça ?

      Elles se redressent et Callie me rend mon téléphone. — Voilà, il est bloqué. Ce n'est plus ton problème maintenant, alors il est temps de respirer un bon coup, de laisser tomber et de t'ouvrir à de meilleures choses.

      J'attrape mon mimosa et finis le verre d'un trait. — Facile à dire pour vous deux. Tu es mariée et toi, Tessa, tu es fiancée.

      — C'est une nouvelle lubie ou quoi ? Je ne t'ai jamais entendue être aussi obsédée par le mariage. Depuis la première année de fac, tout ce dont tu as toujours parlé, c'est de ta carrière. Callie me regarde d'un air soupçonneux.

      — Ouais, et regarde où ça m'a menée. Je n'arrive pas à garder un homme parce que je suis trop concentrée sur mon travail. Je passe le plus clair de mon temps avec Warren.

      Callie hausse un sourcil, un sourire malicieux se dessinant sur ses lèvres brillantes.

      — Quoi ? C'est quoi, ce regard ?

      — Tu fantasmes toujours sur Warren ? Il pourrait peut-être être ton plan cul.

      — Oh, bonne idée, ajoute Tessa.

      — Bonne idée ? De coucher avec mon patron ? Je les repousse d'un geste de la main. Vous êtes toutes les deux de mauvaises influences, vous le savez ?

      — Je dis ça comme ça... cet homme est canon et la façon dont il te regarde.

      — La façon dont il me regarde ? J'essaie de réprimer l'excitation dans ma voix, mais mon estomac fait une petite culbute quand elle mentionne ça. Quand est-ce que tu nous as vus ensemble ?

      — Deux fois, en fait. Quand je suis passée à ton bureau pour qu'on aille déjeuner, et la fois où je suis venue t'apporter une nouvelle jupe parce que tu avais déchiré la tienne en tombant du comptoir dans ton bureau en essayant de changer cette ampoule.

      — Oui, je me souviens de l'incident de la jupe déchirée ; ne me le rappelle pas.

      Je ne travaillais chez Baxley que depuis six mois quand j'ai remarqué qu'une ampoule était grillée dans les étagères encastrées du mur du fond. Ce genre de choses m'agace, alors au lieu d'attendre qu'un ticket de maintenance soit enfin traité, j'ai juste pris une ampoule dans le placard de maintenance et j'ai sauté sur le comptoir à côté de l'étagère. Inutile de dire que lorsque j'ai perdu l'équilibre et que j'ai tendu la jambe pour me rattraper, ma jupe s'est déchirée tout le long à l'arrière. Et qui est arrivé à ce moment-là pour me parler ? Warren, bien sûr.

      Il m'avait aidée à me relever et avait pris un chiffon humide dans les toilettes pour tamponner mon genou maintenant écorché et en sang. Je me souviens avoir commencé à transpirer tandis que ses doigts agiles effleuraient ma peau, alors que je tenais l'arrière de ma jupe pour sauver les apparences.

      — Eh bien, cet homme te regardait clairement plus que comme une simple collègue ou un patron. Il aime... elle passe ses doigts de haut en bas en me montrant du doigt... ce que tu dégages.

      — Beurk, ne sois pas bizarre. Je lui tape sur la main alors que nous éclatons toutes de rire.

      — Mais sérieusement, tu le ferais ?

      Je fais semblant de réfléchir à la question, comme si je ne l'avais pas déjà fait un million de fois. — Dans d'autres circonstances ? Absolument. Mais en tant que mon patron ? Non. Nous avons une dynamique incroyable ; nous sommes de bons amis, et il y a beaucoup de confiance entre nous. J'aurais trop peur de gâcher ça.

      Je suis à deux doigts de leur parler du moment intime que nous avons eu dans son bureau l'autre soir, avant que cet enfoiré d'Eric n'entre et ne gâche tout. Et du fait que j'ai peut-être passé deux bonnes heures cette nuit-là à essayer d'imaginer comment ce scénario se serait déroulé s'il n'était pas entré. Mais je n'ai pas besoin de jeter de l'huile sur ce feu déjà hors de contrôle.

      — Vraiment, tu le ferais ? Même s'il a genre cinquante ans ? Tessa a l'air surprise.

      — Il a presque quarante-six ans, il n'en a pas cinquante. Et ouais, tu l'as vu ? Un mètre quatre-vingt-quinze, les yeux verts et ces cheveux épais et soyeux ? Je siffle. Ce mec ressemble à une de ces pubs de parfum Dior, sexy et énigmatiques.

      — Aussi parce que tu as un complexe d'Œdipe, dit Callie.

      — Et il y a ça aussi, j'admets. Bref, assez de folies. Combien de temps devrais-je attendre avant de me lancer dans les rencontres en ligne ?

      — Je ne pense pas qu'il y ait de règle de temps. Fais-le quand tu te sentiras prête.

      — Ne lui dis pas ça, Tessa. Elle va prendre trois mois, et d'ici là, elle sera de nouveau en couple.

      — Hé ! j'interviens.

      — C'est vrai. Crée-toi un profil ce week-end. Mieux encore, sortons danser. Tu pourras t'entraîner à flirter.

      — Pff, l'idée qu'un connard de vingt-cinq ans, en sueur et ivre, se frotte à moi et me touche ? C'est pas possible. Cette époque est révolue pour moi.

      — D'accord, alors allons dans un de ces bars d'affaires chics près de ton bureau. Où ils jouent du jazz et où tout le monde boit des alcools bruns dans ces verres en cristal et parle d'actions et d'obligations, ou je ne sais quoi.

      — Donc, mes options sont des mecs de vingt-cinq ans en sueur, dis-je en levant une main, ou des hommes de soixante ans, très probablement mariés, qui cherchent une maîtresse ? Non, merci. Laissez-moi juste réfléchir à tout ça ce week-end, et si l'envie me prend, je créerai le compte. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, mesdames, je dois retrouver le livreur pour une nouvelle commode que j'ai commandée.

      — D'accord, d'accord, mais essaie de t'amuser un peu dimanche. Va au bord du lac et participe à une partie de volley ou quelque chose comme ça, dit Callie.

      Je sais qu'elle ne veut que mon bien, et elle avait clairement dit qu'elle ne pensait pas qu'Easton était le bon. Ce n'était pas un mauvais gars, mais elle disait toujours que je pouvais non seulement trouver mieux, mais que je méritais mieux. Comme elle aimait à le dire, personne ne mérite d'élever le fils de trente ans de quelqu'un d'autre.

      — Je vais monter ma commode et regarder Real Housewives.

      Nous nous disons au revoir et je descends la rue pour retrouver les livreurs à mon appartement.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je fais les cent pas dans mon appartement, une réponse par texto déjà rédigée pour Warren. Je lui en avais envoyé un il y a une vingtaine de minutes pour lui demander s'il était chez lui, ce à quoi il avait répondu par un simple :

      Warren : Oui. Vous avez besoin de quelque chose ?

      J'essaie de me motiver à envoyer le message. Si je n'avais pas eu cette conversation un peu plus tôt avec mes amies sur la façon dont il me regarde, je ne serais pas aussi nerveuse... En fait, non. Si nous n'avions pas partagé ce moment étrange et pourtant intime où il m'a tenu le pied, je ne serais pas aussi nerveuse.

      — Envoie-le, envoie-le, c'est tout. Ce n'est pas bizarre ; il t'a déjà aidée avant.

      Alors j'appuie sur « Envoyer ».

      Moi : Salut, alors... ça fait deux heures que j'essaie de monter cette fichue commode que j'ai achetée et je suis au bout du rouleau. Y a-t-il une chance que vous ayez envie d'être mon chevalier servant et de m'aider ? Je n'ai vraiment pas envie d'appeler Easton pour le supplier.

      Je retiens mon souffle en voyant les trois petits points s'animer.

      Warren : Bien sûr. J'arrive tout de suite.

      Je ne sais pas pourquoi je suis si nerveuse. Ce n'est pas comme s'il connaissait les pensées intimes que j'avais à son sujet tout à l'heure. Je vais rendre la situation bizarre quand il arrivera si je ne me ressaisis pas.

      Je cours à ma salle de bain et défais mon chignon décoiffé, passant frénétiquement une brosse dans mes cheveux avant de remettre du déodorant et une touche de mon parfum préféré. Je recourbe mes cils et applique un peu de gloss transparent.

      Je jette un coup d'œil rapide à mon appartement pour m'assurer que rien de bizarre ne traîne, avant de mettre un short et un t-shirt plus mignons.

      Mon appartement est grand et situé dans un quartier incroyable de la ville, le Gold Coast. J'ai vraiment hésité à signer le bail vu le prix et le fait que j'ai plus d'espace que nécessaire, mais je me suis rappelé que c'est pour ça que je me suis démenée pendant tant d'années. Je gagne bien ma vie — d'accord, très bien ma vie — surtout pour mon âge. Je suis une petite fourmi économe, alors je me dis qu'une petite folie pour mon appartement est bien méritée.

      Je suis sur le point de paniquer et de traîner toute ma commode dans le couloir quand je réalise qu'elle est dans ma chambre et que d'une minute à l'autre, Warren Baxley va se tenir dans ma foutue chambre. On frappe à ma porte et il est trop tard.

      — Salut. Je souris en ouvrant la porte. Merci. Je me sens vraiment stupide.

      Il me rend mon sourire et entre dans mon appartement, ressemblant à un mètre quatre-vingt-quinze de pure séduction dans un t-shirt noir à col en V et un jean noir.

      — Stupide est probablement le dernier mot que quiconque utiliserait pour vous décrire. On ne peut pas être parfait en tout. Il enlève ses chaussures et parcourt mon appartement du regard. Où est cette bête indomptable ?

      Je glousse et me sens instantanément gênée. Mais qu'est-ce qui me prend ? Je ne glousse pas devant Warren Baxley.

      — Euh, par ici. Je désigne le couloir en direction de ma chambre. Il me suit alors que je commence à marcher.

      — D'accord, dit-il en s'accroupissant par terre et en lisant les instructions. Je reste en retrait et contemple la scène : Warren en chaussettes sur le sol de ma chambre, comme si nous étions un couple normal en train de monter des meubles.

      — Ça a l'air faisable. Cela dit, si vous n'avez pas réussi à vous en sortir, je suis peut-être dans le pétrin. Il lève les yeux vers moi en disant cela et j'ai l'impression que mon cœur s'arrête. Ses cheveux ne sont pas parfaitement coiffés comme au travail ; ils tombent sur son front, et il sourit si largement que ses yeux sont encadrés de quelques ridules. Ce moment bref et apparemment anodin me coupe le souffle. Je réalise que je le dévisage et je m'éclaircis la gorge.

      — Et si vous me disiez de quelles pièces vous avez besoin et je vous les passerai.

      — Un travail d'équipe, comme au bureau, dit-il, et nous nous mettons au travail pour finir la commode.

      Trente minutes plus tard, sans le moindre accroc, la commode est montée, et Warren n'a pas eu la moindre difficulté.

      — Maintenant, où la voulez-vous ? demande-t-il en regardant ma chambre.

      — Oh, dans mon dressing, en fait. Je le contourne et allume la lumière. Ici, dans ce coin.

      — D'accord, prenez un bout et je prends l'autre.

      Nous la déplaçons en marche arrière dans le dressing et vers le coin.

      — Attendez. Il y a un sac ici que je ne veux pas écraser. Il se baisse et attrape le sac. Il manque une anse, alors quand il le soulève, le contenu se déverse sur le sol du dressing.

      Mes mains volent pour couvrir ma bouche alors que je regarde, horrifiée, en réalisant que c'est le sac dans lequel j'ai fourré un tas d'objets qu'Easton m'avait achetés et que je prévoyais de jeter dans un grand geste pour aller de l'avant et oublier le passé. Là, par terre, avec un tas de babioles, un t-shirt, du parfum et un album photo, se trouve un vibromasseur rose vif.

      — Oh mon Dieu. Je me jette sur le tas et saisis le vibromasseur en premier, le remettant en vitesse dans le sac avec le reste des objets. Juste des trucs que je jette, dis-je, sentant mon visage en feu.

      Il ne dit rien pendant que nous finissons de placer la commode et que nous sortons de ma chambre.

      — Voulez-vous rester pour un verre de vin ou autre chose ? Je fais tout pour ne pas le regarder dans les yeux, priant silencieusement qu'il dise non.

      — J'aimerais bien, mais j'ai du travail qui m'attend ce soir.

      — Merci encore, vraiment. Je me penche pour atteindre la porte alors qu'il se baisse pour mettre ses chaussures. Et je vous promets que je ne vous embêterai plus pour ce genre de choses maintenant que je suis célibataire.

      Il se redresse et croise ses bras sur son large torse, ce qui me met littéralement l'eau à la bouche. Comment diable cet homme peut-il être si canon et célibataire ? J'ai envie de lui poser la question directement, mais je pense que je me suis assez ridiculisée pour une soirée.

      — Ce n'est jamais un dérangement, Savannah. J'apprécie toujours de passer du temps avec vous.

      — Et désolée pour le... Je n'arrive pas à prononcer le mot, alors je pointe simplement mon pouce par-dessus mon épaule en direction de la chambre, en espérant qu'il comprenne ce que je veux dire.

      Il glousse alors que j'ouvre la porte. Il sort dans le couloir et se retourne vers moi, mais je fixe ses chaussures, car je suis incapable de regarder cet homme dans les yeux en ce moment. Je vois sa main monter lentement jusqu'à mon menton, qu'il relève doucement.

      — Il n'y a pas de quoi avoir honte. Nous avons tous des besoins, et parfois les hommes sont nuls pour satisfaire ces besoins de la bonne manière. Aucune honte à improviser. Il me fait un clin d'œil et s'éloigne dans le couloir en direction de l'ascenseur.

      Je ferme la porte, mes jambes flageolantes, et je m'appuie contre elle en laissant échapper un long soupir audible.

      Est-ce que ça vient vraiment de se passer ?
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